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dévouement sans lesquels cette étude n’aurait pu être réalisée. 
Dans le cadre des activités de la D1R.C.E.N. (Service Mixte de Con- 
trôle Biologique), 1’O.R.S.T.O.M. a été chargé d’effectuer l’étude du plancton 
des abords extérieurs et du lagon de Mururoa. Un océanographe biologiste 
du Centre O.R.S.T.O.M. de Nouvelle-Calédonie a travaillé sur le terrain du 
6 avril au 13 mai 1967 pour récolte du matériel, le support logistique étant 
fourni par le S.M.C.B. L‘étude de détail des récoltes a été faite au labora- 
toire de Nouméa. 
Le profil des fonds suivant trois plans (cf. fig. 2 et 3) montre les diffé- 
rences de pente existant dans les parties Sud-Ouest et Est, ainsi que l’impor- 
tance considérable de la masse d’eau emprisonnée qui représente la presque 
totalité de l’eau du lagon (1). Ces deux facteurs vont influer considérable- 
ment sur la circulation de l’eau. 
I (1) On peut tres grossierrement évaluer le volume d’eau du lagon B 3 milliards 500 mil- 
lions de metres cubes d’eau. 
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FIG. 1. - Carte de l'atoll de Mururoa. Position des traits de plancton. 
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I. DONNI~ES GI~NIZRALES 
1. SITUATION GÉOGRAPHIQUE ET CONFIGURATION DE L’ATOLL. 
L’atoll de Mururoa fait partie de l’archipel des Tuamotu ; il se situe par 
21050’ de latitude Sud et 138053’ de longitude Ouest. Le long de son plus 
grand axe, orienté Est-Nord-Est - Ouest-Sud-Ouest, il mesure 14,8 milles 
pour 5,5 milles dans sa plus grande largeur (fig. 1). 
- une très large passe de 2,6 milles située au Nord-Ouest dont la profon- 
deur du seuil varie entre 1,50 et 8 m. 
- une série d’Hoa (1) dans la partie Sud-Ouest qui ne fonctionnent pour 
la plupart qu’à marée haute ou sous l’effet des grandes houles du secteur 
Sud. 
I1 existe trois modes de communications avec l’extérieur : 
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FIG. 2. - Profil des fonds du lagon : grand axe et axe Est-Ouest. 
I- 
FIG. 3. - Prof3 des fonds du lagon : axe Nord-Sud. 
(1) Terme tahitien designant des saignees creusees perpendiculairement B la crdte 
du reclf permettant B l’eau de l’Oc6an de rentrer dans le lagon sous l’effet de la houle, 
mais empdchant tout mouvement inverse. 
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TABLEAU 
indiquant les pertes de poids, par conservation dans une solution de formol 
lo%, de 313 échantillons de macroplancton et  de micronecton essor& 
plusieurs fois (pertes exprimées en % du poids humide frais). 
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- plusieurs platiers, sur la côte Ouest, toujours submergés où le courant 
engendré par l’action de la houle est en règle générale rentrant même à 
marée descendante mais peut s’inverser sous certaines conditions de vent. 
Malgré ces ouvertures, le lagon est relativement fermé puisqu’il existe 
une barrière continue - 250 m de large en moyenne - couverte de végé- 
tation sur les 4/5 de son pourtour et faisant face aux vents dominants. 
Les profondeurs du lagon varient de O à 53 m, la moyenne se situant 
autour de 38 m dans la partie Est et autour de 24 m dans la partie en doigt 
de gant du Sud-Ouest. 
Des pâtés de coraux, plus *spécialement dans le Sud-Ouest, émergent 
à marée basse au milieu même du lagon ; leurs pentes sont très fortes. Le 
fond, observé en plongée, se révèle formé d’un sédiment meuble sablo-va- 
seux d‘origine corallienne d’où émergent de nombreux petits pâtés de coraux 
de 50 cm à quelques mètres de hauteur. 
Ce lagon se présente donc comme une cuvette bien fermée, oh seule 
l’eau superficielle est susceptible de communiquer avec l’extérieur, l’eau 
subsuperficielle emprisonnée représentant plus des 3/4 du volume total. 
Les formes de cette cuvette vont conditionner la\ circulation profonde des 
masses d’eau qu’elle enferme. 
2. DONNÉES MÉTÉOROLOGIQUES. 
Dans toute cette région les vents pendant de longues périodes souf- 
flent d’une direction bien définie, sans grandes fluctuations, mais ils peu- 
vent aussi à certaines époques ne se stabiliser que quelques heures dans des 
directions diverses. Le secteur dominant est Est-Nord-Est. 
Les intensités sont presque toujours comprises entre 3 m/s et 10 m/s, 
les périodes de calme sont assez rares, par contre les grains sont fréquents 
et accompagnés de fortes rafales. Ces vents lèvent dans le lagon des creux 
pouvant atteindre 1 m et  provoquent des différences de niveau entre la côte 
extérieure au vent et l’intérieur du lagon. Ils vont conditionner la circula- 
tion des eaux superficielles et se surajouter ou s’opposer à l’influence de la 
marée. 
3. MARÉES. 
Les marées sont régulières, du type semi-diurne à faible inégalité. I1 
n’existe pas de déphasage dans le temps appréciable entre les différents 
points du lagon. L’amplitude, de l’ordre de 90 cm, est susceptible d’être 
c influencée fortement par les conditions barométriques. 
4. DONNÉES PHYSICO-CHIMIQUES. 
I1 n’y a pas eu d’études physico-chimiques effectuées en même temps que 
l’étude biologique. Les quelques données que nous reproduisons concernent 
des rësultats obtenus par le Nord-Ouest (( Coriolis )) en septembre 1965 dans 
l’atoll voisin de Hao (cf. tableau 1). 
Les caractéristiques physico-chimiques à l’intérieur e t  l’extérieur 
étaient très voisines, la seule différence notable se trouvait dans la présence 
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de nitrates à l’intérieur du lagon alors que les eaux océaniques de la couche 
équivalente en étaient dépourvues. La salinité était légèrement plus faible à 
l’intérieur qu’à l’extérieur. 
Les données recueillies à Mururoa concernent 4 bathythermogrammes, 
3 à l’extérieur et 1 à l’intérieur, et montrent que la couche 0-50 m à l’exté- 
rieur est en moyenne plus froide que celle du lagon (cf. fig. 4). 
Le seul facteur physique observé, qui ait présenté au moment de l’étude 
de grandes variations, était la luminosit’é. En effet, les eaux extérieures 
sont extrêmement claires par rapport à celles du lagon : les observations 
en plongée montrent la présence d’une grande quantité de matières orga- 
niques en suspension dans l’eau du lagon, matières qui sont absentes à l’ex- 
térieur. Malgré ce phénomène, la pénétration de la lumière au fond du lagon 
est importante et pourra être un facteur limitant pour certaines espèces 
planctoniques. 
TABLEAU 1 : 
Données physico-chimiques de l’Atoll de Hao. 
“ 
Z T S  oz po‘ 
DE- O/OOO ml/l atg/l GRBS 
25,71 36,236 4,65 0,41 
25,70 36,228 4,76 0,41 
25,69 36,234 433  0,39 
25,72 36,219 4,85 0,38 
----- 
Eau 
océanique 
Eau 
A la sortie 
de la passe 
O 
30 
60 
90 
Eau 
du lagon 
25,67 36,261 4,75 0,40 
25,67 36,264 4,74 0,42 
25,67 36,271 4,76 , 0,42 
25,72 36,389 435 0,41 
8,273 
8,276 
8,276 
8,279 
-1-1l 
2,405 2,03 
2,413 2,04 
2,417 2,04 
2,419 2,04 
O 
10 
20 
30 
40 
-1-1- l-l- 
25,39 36,180 4,82 ’ 0,42 
25,38 36,176 4,97 0,42 
25,38 36,179 435 0,42 
25,41 36,181 4,92 0,42 
25,37 36,181 4,84 0,42 
8,243 
8,233 
8,233 
8,233 
8,238 
5. COURANTS. 
A. Courants extérieurs. 
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La dérive générale des eaux océaniques est de direction Est-Ouest, 
tout au moins pour les eaux de surface entraînées par l’action des vents 
dominants. Cette dérive, devant l’obstacle que constitue un atoll, va se 
diviser en deux branches qui suivent grossièrement son contour pour se 
rejoindre sous le vent. Ceci se matérialise très nettement à Mururoa, devant 
la passe, oh règne toujours un courant traversier, et à la pointe Sud-Ouest, 
oh on rencontre souvent un fort clapotis dû à la réunion des deux branches. 
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B. Courants intérieurs. 
Les seules études concernant la circulation de l’eau dans les lagons ont 
été faites par Von AIX (1) à Bikini et Eniwetok. Ces atolls présentent deux 
circulations distinctes : 
- une circulation primaire engendrée par les vents dominants ; (cf. fig. 5) ; 
une couche d’eau de surface d’épaisseur variable - entre 5 et 20 m - se 
déplace à une vitesse atteignant. 3% de la vitesse moyenne du vent ayant 
soufflé pendant les douze heures précédentes. La masse d’eau entraînée, 
trop importante pour pouvoir s’écouler par les passes, fait retour dans le 
I 
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FIG. 4. - Bathythermogrammes. 
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lagon en s’enfonçant, engendrant un contre-courant profond de vitesse 
beaucoup plus faible. Au vent, un upwelling compense la perte d’eau due au 
courant superficiel ; 
- une circulation secondaire, induite par les formes des cuvettes, qui est 
pour ces deux atolls formée de deux circuits rotationnels en sens inverse. 
Quant aux courants de marée, Von Arx estime que seulement 30% de 
l’eau entrée à marée haute reste dans le lagon à marée basse, le reste ne péné- 
trant pas assez loin pour échapper au rejet de la marée descendante. 
Toutes ces conclusions ne sont pas applicables à l’atoll de Mururoa : les 
fomes particulières de la cuvette e t  surtout l’absence d’entrées d’eaux océa- 
niques par-dessus le récif au vent vont entraîner des modifications. 
P 
(1) Cf. VON ARX, 1954. 
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FIG. 5. - Circulation primaire dans un lagon (d’aprks Von Arx). 
En période de vents dominants, la couche d’eau de surface entraînée 
vers l’Ouest-Sud-Ouest doit, la passe étant large, pouvoir s’écouler assez 
librement à l’extéieuf rendant l’importance du retour par le fond relative- 
ment faible (1). 
Pourtant la vie au fond du lagon n’est pas réduite, les pâtés de coraux 
abritent une faune variée dont lesObesoins en oxygène ne supporteraient pas une 
stagnation de l’eau de fond. Les courants, aussi faibles soient-ils, existent 
donc et  sont suffisants pour empêcher la stratification de l’oxygène dissous. 
Le renouvellement de l’eau pourrait suivre le processus suivant (cf. fig. 6) : 
A marée montante l’eau océanique entre par la passe et les communi- 
cations du Sud-Ouest (2). 
L‘eau pénétrant par la passe ressort en grande partie à marée descen- 
dante ; la fraction restante et l‘eau des Hoa qui ne peut ressortir par la voie 
d’entrée, légèrement plus froides (3) que l’eau de surface du lagon, vont 
avoir tendance à plonger ; ainsi cette eau sursaturée en oxygène dissous va 
remplacer lentement l’eau profonde, aidée par des plongées d’eaux de sur- 
face du lagon pouvant s’exercer en différents endroits suivant les vents. I1 
est à noter que dans des atolls très fermés on assiste à certaines époques, 
correspondantes à des calmes, à de véritables stratifications de l’oxygène 
dissous lorsque les entrées d’eaux océaniques ne se font plus (4). 
En conclusion, deuxpoints sont intéressants pour la vie planctonique (5) : - Présence d’une couche d’eau superficielle - O à 10 m avec courant pou- 
vant atteindre 0,3 nœud - susceptible d’entraîner Ies organismes qui s’y 
trouvent hors du lagon. 
(1) Des Btudes de courantomBtrie 8 Mururoa ont toujours donné des indications en 
deç8 de la precision des appareils pour la couche profonde. Les seuls courants dBtectés en 
dehors des courants de surface ont ét6 ceux dus 8 l’influence de la maree et encore ne 
sont-ils dhcelables qu’8 proximité même de la passe. 
(2) Par houle de tempête du sud, il peut passer un volume d’eau considBrable par 
les Hoa, les courants pouvant atteindre 2 m/s. 
(3) Des mesures ont donne 0,40 de différence entre l’eau ocBanique et l’eau de sur- 
face du lagon dans la partie sud-ouest. 
(4) Cf. GUILCHER, BERTHOIS, DOUMENGE, MICHEL (1965). 
(5) Cf. Martin JOHNSON (1947). 
t , 
Passe: eau entrant et sortant sous 
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FIG. 6. - Schema de circulation de l'eau dans le lagon de Mururoa. 
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- Présence d’une couche d’eau profonde - de 10 à 50 m où les courants 
sont très faibles - capable de retenir très longtemps dans des circulations 
closes les organismes qui y vivent. 
6. DONNÉES BIOLOGIQUES : PHYTOPLANCTON. 
I1 n’a été recueilli aucune donnée sur le phytoplancton de Mururoa ; 
les seules indications que l’on possède reposent sur deux stations faites en 
septembre 1964 par le Coriolis dans le lagon voisin de Hao où DESROSI~RES 
(1) a trouvé que la flore du lagon apparaissait comme un mélange de la flore 
du large et d’une flore particulière endémique. Elle se caractérise par une 
richesse en Diatomées pennées mais ne montre pas de Cocolithophorides; 
la flore propre du lagon serait à base de Chaetoceros et d’une forme parti- 
culiere de Ceratium kefoidei bien individualisée. 
Ces données succintes correspondent pour le phytoplancton d’Ha0 à 
un schéma analogue à celui que nous allons trouver pour le zooplancton 
de Mururoa. D’autre part, à ces mêmes stations les teneurs en pigments 
fournissent les résultats consignés dans le tableau 2. I1 apparaît que le phy- 
toplancton est beaucoup plus riche dans le lagon et  doit donc être capable 
de supporter une population planctonique beaucoup plus dense. 
On peut présumer que la situation à Mururoa présente des ressem- 
blances avec celle de Hao. 
TABLEAU 2 : 
Teneurs en chlorophylle pour deux stations intérieures au Lagon de Hao 
- A et B et une station extérieure C. 
STATION A L- 
STATION B 
3 m  
20 m 
35 m 
STATION C 
Om I 25m 
50 m 
cl a mg/m3 
0,138 
0,149 
0,133 
0,105 
0,143 
0,142 
0,038 
0,038 
0,046 
cl b mg/m3 
0,036 
0,26 
0,34 
0,120 
0,139 
0,141 
0,32 
0,32 
0,117 
0,123 
0,086 
0,020 
0,022 
0,034 
0,043 
0,059 
0,059 
II. METHODOLOGIE 
1. ZOOPLANCTON EXTÉRIEUR. 
Pour le prélèvement du plancton à l’extérieur du lagon, ((La Paim- 
polaise n, dragueur de la marine nationale, a été utilisée. Sa vitesse minimuni 
(1) Cf. Rapports de Croisihres Brisants, u N.O. CORIOLIS a. 
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I très élevée - 9 nœuds - n’a rendu possibles que des traits verticaux autour 
du lagon à environ un mille du récif, de O à 50 m et de O à 300 m de nuit 
e t  de jour. L’engin de capture était un filet de 1 m, maille 2 (1) gréé avec un 
débit-mètre T.S.K. en son centre et lesté d’une gueuse de 30 kg pour assurer 
une descente bien verticale. 
2. PLANCTON DU LAGON. 
Une baleinière de récif de 18 pieds munie d’un 40 CV hors bord et  gréée 
d’un treuil à main WARLUZEL était le seul bateau disponible au moment 
de l’étude. I1 était impossible dans ces conditions de faire des traits horizon- 
taux ou obliques, la vitesse du bateau étant trop sujette à variation et le 
treuil trop faible pour manœuvrer le filet, bateau en marche. 
Aussi, le bateau stoppé, 2 traits verticaux ont été faits à chaque station. 
La profondeur était mesurée par un sondeur enregistreur. Le filet utilisé 
était un filet de 50 cm maille 2 gréé d’un débit-mètre T.S.K. en son centre 
e t  lesté d’un plomb. I1 était descendu jusqu’au fond et remonté lentement, 
explorant ainsi toute la couche d’eau. Entre chaque station un court trait 
de surface était fait en filant 20 m de câble, le filet n’étant pas lesté e t  la 
vitesse du bateau de l’ordre de 2 nœuds. 
Une station de 24 h a été suivie en un point du lagon. Toutes les trois 
heures il était procédé à trois traits verticaux respectivement fond-surface, 
20 mètres-surface, et 10 mètres-surface avec un filet de 1 mètre maille 2. 
3. CRITIQUES DE LA MÉTHODOLOGIE 
Deux critiques peuvent être faites à l’égard des traits verticaux : 
- La courte durée des traits qui rend promordial l’éventuel passage du 
filet dans un essaim. 
- La perturbation importante apportée par le câble dans la colonne d’eau 
explorée. 
Dans le cas d’une étude de microdistribution la première critique perd 
de son importance d’autant plus que les observations en plongée ne semblent 
pas montrer l’existence d’essaims très denses, sauf pour les larves de certains 
poissons qui sont rassemblées par bancs dans les anfractuosités des pâtés 
de coraux. 
D’autre part, si la perturbation par le câble peut être très forte pour les 
organismes bon nageurs, il n’en est pas de même pour les Méduses, Chéto- 
gnathes, Copépodes et autres constituants typiquement planctoniques du 
lagon car l’ouverture du filet était suffisamment grande pour que l’évitement 
Par contre l’avantage de cette méthode est d’échantillonner toute la 
couche d’eau du fond jusqu’à la surface, le double prélèvement à chaque 
station permet de pallier d’éventuelles concentrations en essaims. Le pro- 
blème du colmatage ne se pose pas sur des traits aussi courts. 
Le choix du filet de 50 cm, seul disponible, a été justifié à postériori par 
la récolte d’un nombre suffisant d’individus des espèces prédominantes. 
i 
- , d’organismes de cette taille soit minimum. 
(1) Vide de maille compris entre 0,330 et 0,340 mm. 
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4. STATIONS EFFECTUÉES. 
A. Extérieur du lagon (cf. fig. 1). 
Les stations dnt été faites du 10 au 12 avril et se répartissent ainsi : 
44 stations comprenant 20 traits de 300 m à la surface et 41 traits de 50 m 
à la surface. A l’emplacement des stations les fonds variaient entre 400 et 
2400 m. 
B. Inlérieur du ladon (cf. fig. 1). 
Le lagon a été couvert par 59 stations comprenant deux traits verti- 
caux fond-surface et par 36 traits horizontaux de surface. Les 8 premières 
stations, en vue d’apprécier la biomasse, ont été faites avec un filet de 1 m 
de diamètre, les autres avec un filet de 50 cm de diamètre. Toutes ont eu 
lieu de jour. 
5. TRI DU MATÉRIEL. 
Pour tous les prélèvements le plancton a été séparé en deux fractions : 
une fraction dite ((grosse )) correspondant à ce qui restait sur un tamis de 
maille O00 (1) et une fraction dite (( fine 1) correspondant à la partie passant 
à travers le tamis de maille O00 et restant sur un tamis de maille 2. 
La fraction grosse des stations intérieures a été triée et séparée en ses 
différents constituants ; la fraction fine pour des raisons d’abondance du 
matériel e t  de tenips d’étude restreint n’a pas été séparée effectivement en 
ses différents groupes mais simplement dénombrée sous le binoculaire (2). 
Pour les mêmes raisons la fraction (( fine )) du plancton extérieur a été 
traitée pareillement sur des sous-échantillons allant de 1/2 jusqu’à 1/S pour 
les stations les plus riches. Le sous-échantillonnage est toujours criticable, 
mais si le nombre d’individus est grand dans le sous-échantillon et que les 
fractions sont de l’ordre de 1/4 à 1/S, les erreurs sont négligeables. Pour les 
groupes peu représentés, cette méthode est évidemment beaucoup plus 
sujette à entraîner des erreurs importantes. 
Les déterminations au niveau spécifique ont été faites au laboratoire 
océanographique du Centre O.R.S.T.O.M. de Nouméa : 
- pour les Méduses par M. R. REPELIN, 
- pour les Copépodes par M. J. A. GUEREDRAT, 
- pour les Euphausiaées par M. C. ROGER. 
III. DISTRIBUTION DU ZOOPLANCTON 
Les populations planctoniques rencontrées à proximité d’une terre 
se composent de deux fractions bien distinctes, une fraction holoplancto- 
nique - organismes passant toute leur vie dans le plancton -, et une frac- 
(1) Vide de maiile compris entre 0,90 et í,O0 mm. 
(2) On utilisait une cellule rectangulaire en a Altuglass )), tres allong&e, dont la largeur 
correspondait au grObsissement choisi du binoculaire, permettant ainsi un comptage tres 
rapide, un assistant notant au fur et A mesure les organismes annonces par le trieur. 
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Y tion méroplanctonique - organismes dont une partie de la vie seulement 
le passe à l’état planctonique. 
Dans le cas d’un atoll où la vie est extrêmement riche et diversifiée, la 
fraction méroplanctonique va être un facteur déterminant de l’équilibre 
général pouvant notamment servir de nourriture à l’holoplancton. Cette 
importance est directement en relation avec la production des larves, prin- 
cipalement par les invertébrés, et sa composition saisonnière sera sujette à 
de grandes variations qualitatives et quantitatives (l), alors que l’holoplanc- 
ton doit rester beaucoup plus stable, tout au moins qualitativement. 
D’autre part, si les conditions de température et de salinité sont assez 
voisines à l’intérieur et à l’extérieur des lagons, les facteurs luminosité, cou- 
rant, influence du fond, sont, eux, très différents e t  on peut s’attendre à 
trouver des populations holoplanctoniques distinctes surtout dans le cas 
du lagon de Mururoa où les communications avec l’extérieur sont restreintes. 
1. ZOOPLANCTON EXTÉRIEUR. 
Lors des croisières (( Atoll 1) et ((Brisants )) du N.O. Coriolis, la zone des 
Tuamotu a fait l’objet d’une étude sur les productions primaires, secon- 
daires et tertiaires. Des résultats détaillés concernant la couche 0-1000 m 
ont été donnés (2). Les principales caractéristiques à retenir sont : 
- faible teneur en phytoplancton avec maximum profond entre 125 et 17 5m, 
- pauvreté en zooplancton et micronecton. 
Ces conclusions sont en accord avec l’idée générale d’eaux tropicales 
biologiquement assez pauvres. 
Les traits à l’extérieur du lagon ont donc été faits dans le but de déter- 
miner les échanges au niveau planctonique entre les eaux du large et les 
eaux du lagon, e t  pour juger de l’importance de la partie méroplanctonique à 
proximité de l’atoll. I1 a paru suffisant de se limiter à l’étude de la couche 
0-50 m correspondant à la proforzdeur maximum du lagon, d’autant plus 
que le seuil de la passe n’excède pas 8 m. 
Toutefois, un certain nombre de traits ont été faits jusqu’à 300 m. 
Tenant compte de la migration verticale très importante de certains groupes, 
les traits ont été exécutés de nuit et de jour afin de recueillir le maximum 
d’organismes présents dans la couche superficielle à un moment ou à un 
autre. Les stations voisines de la passe et  des platiers submergés ont été 
resserrées car situées sur les voies d’échanges possibles. 
Des cartes de répartition ont été dressées pour les différents groupes 
et 6 zones ont été délimitées autour du lagon (voir fig. 1) : 
- les zones A, B, C, représentatives du plancton typiquement extérieur, 
- la zone Dy au voisinage du grand platier Sud-Ouest. 
- la zone E, à proximité de la passe, 
- la zone F, située plus au large. 
, 
(1) Cette étude de brève durée ne peut donner aucune indication sur ces variations. 
(2) Cf. Résultats des croisières u Atoll a et u Brisants )I du N.O. CORIOLIS, Centre 
O.R.S.T.O.M. de Nouméa, 1965. 
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TABLEAU 3 : 
Couche 0,50 m. Nombre d'organismes par m8 dans les zones extérieures. 
0,58 
ZONES l A I B I C I D I E  - ____ - 
0,004 
0,90 
- 
___- 
0,07 
0,SO 
O,í6 
24,52 
~- 
-- 
0,20 
17J5 
MEROPLANCTONIQUES 
Méduses 
- 
0,os 
F 
Traits 
de 
nuit 
Traits de nuit I Traits de jour GROUPES 
- 
0,60 
0,oo 
0,55 
0,13 
- 
HOLOPLANCTONIQUES 
0,45 0,83 0,30 
0,oo 
0,57 
0,35 
19,oo 
O,í4 
0,74 
0,02 
0,32 
21,44 
Siphonophores 
Cténophores 
Chétognathes 
Ptéropodes 
Copépodes 
Amphipodes 
Euphausides 
Appendiculaires 
Salpes et Dolioles 
TOTAL 
0,22 0,Ol 
2,20 1,27 
0,34 0,02 0,04 0,25 
21,30 13,70 15,OO 8,OO 23,lO 
0,05 0,15 0,55 0,22 
0,02 
0,22 
-
- 
0,Ol 0,63 0,27 
OJO 0,05 O , í 3  
0,32 0,33 
9,33 
0,09 
0,06 
19,49 
0,04 
26,76 
0,02 o,í2 0,06 
0,34 
0,44 
3,63 
0,09 
-- 
-- 
O,í6 
0,29 
5,Ol 
Larves d'Annélides I 0,51 o,í2 0,17 0,48 0,26 
Larves de Mollusques I 0,26 O,í5 o,í9 O,í4 
2,40 
-- 
0,28 
Larves de Crustacés I 2,OO 1,58 2,40 6,02 
Zoés e t  Megalops I %O7 0,os 0,09 o,í2 0,30 
a u f s  de Poissons I 0214 0,os o,í2 o,í1 0,28 
Larves de Poissons I O,í4 o,í2 0,16 0,03 0,24 
TOTAL I 390 3,15 3,40 7,47 2,21 
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Dans chaque carte e t  pour chaque zone, les moyennes ont été établies. 
Tous les résultats sont exprimés en nombre d‘organismes par mètre cube : 
pour certains groupes cette méthode est très criticable car la répartition est 
loin d’être homogène dans la couche considérée, mais elle semble la seule 
permettant de comparer plancton extérieur et intérieur. 
A. Plancton de la couche 0-50 m (cf. tableau 3). 
Holoplancton. 
- Une partie des groupes holoplanctoniques ne présente pas pour les 
espèces intéressées une migration verticale importante, les moyennes des 
traits de jour e t  de nuit étant sensiblement les mêmes. Ce sont : 
a) SIPHONOPHORES, répartition homogène. Plusieurs espèces appar- 
tenant toutes au sous-ordre des Calycophores, représentées par des 
cloches natatoires e t  des eudoxies. 
b) CTÉNOPHORES (cf. fig. 7), groupe très peu représenté sauf dans la 
zone E où l’on trouve une seule espèce du genre Hormiphora. 
c) CHÉTOGNATHES (cf. fig. 8), répartition très homogène. La zone E 
avec ses 2,2/m8 montre nettement l’influence de la passe, la moyenne 
extérieure n’étant que de l’ordre de 0,65/m3. 
Plusieurs espèces parmi lesquelles : - Sagitta lyra. Krohn. - Sagitta hexaptera. d’0rbigny. - Sagitta enflata. Grassi. 
- Sagitta Oceania. Gray. 
d) APPENDICULAIRES (cf. fig. 9), groupe peu représenté mais par plu- 
sieurs espèces. 
e) SALPES et DOLEOLES, répartition assez homogène avec un maximum 
dans la zone F. Les espèces représentées sont toutes de petite taille. 
f )  AMPHIPODES, répartition avec maximum dans la zone C. Plusieurs 
espèces. 
- D’autres groupes au contraire présentent une migration verticale diurne 
importante et les moyennes des traits de jour et de nuit sont très différentes : 
a) PTÉROPODES, répartition homogène de nuit avec une moyenne de 
O,% contre 0,02 de jour. 
b) EUPHAUSIACÉS, migration verticale très importante : les traits de jour 
ne collectent que quelques spécimens alors que leur abondance 
est forte dans les traits de nuit : la moyenne des traits de jour est de 
0,015 contre 0,47 de nuit. La montée ne se fait qu’à la nuit tombée. 
Les espèces rencontrées sont les suivantes : 
- Stylocheiron carinatum. G.O. Sars ; la plus abondante. 
- Stylocheiron abbreviatum. G.Q. Sars. 
- Stylocheiron insulare. G.O. Sars. 
- Stylocheiron longicorne. G.Q. Sars. - Stylocheiron suhmii. G.O. Sars. 
- Euphausia brevis. Hansen. 
- Nematoscelis tenella. G.Q. Sars. 
9 
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FIG. 7. - Distribution des Cténophores. 
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FIG. 8.-Distribution des Chétognathes. 
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Fro. 9. - Distribution des Appendiculaires. 
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- Thysanopoda obtusifrons. G.O. Sars. 
- Thysanopoda aequalis. Hansen. 
c) COPÉPODES (cf. fig. lo), répartition assez homogène avec une moyenne 
pour les traits de nuit de 17,9 par ms. La migration verticale est très 
importante et prend place avant même le coucher du soleil, les derniers 
traits de jour étant voisins de l’ordre de grandeur des traits de nuit. 
Espèces rencontrées : 
- Canthocalanus pauper. (Giesbrecht). - Undinula vulgaris. Dana. 
- Euchirella brevis. Sars. 
- Undeuchaeta plumosa. Lubbock. 
- Euchaeta sp. 
- Scolecithrix danae. Lubbock. 
- Pleuromamma sp. 
- Lucientia flavicornis. Claus. 
- Heterorhabdus sp. 
- Haloptilus sp. 
- Candacia oethiopica. Dana. 
- Candacia sp. 
- Labidocera sp. 
- Acartia hamata. Mori. 
- Oithona plumifera. Baud. 
- Oithona setigera. Dana. 
- Oithona sp. 
’ - Haloptilus spiniceps. Giesbrecht. 
Parmi toutes ces esphces, aucune ne prédomine réellement et elles sont 
diversement représentées suivant les stations. 
- Certains groupes ne sont représentés que par quelques spécimens, ce 
sont : Céphalopodes, Hétéropodes, Isopodes, Pyrosomes. A certaines sta- 
tions des Halobathes ont été capturés en surface. 
Méroplancton. 
des variations importantes et  dépend éroitement 
des cycles saisonniers de production larvaire des invertébrés benthiques du 
lagon. La vue que nous pouvons avoir ici est donc une vue très particulière 
ne reflétant qu’une époque bien précise. 
a) MÉDUSES (cf. fig. ll), répartition homogène autour de l’atoll. L’es- 
phce Rhopalonema uelalum est océanique et relève de l’holoplancton, 
les deux autres, Pelagia noctiluca et Cirrholovenia polynema sont 
néritiques avec polype fixé. 
b) LARVES D’ANNÉLIDES. Beaucoup d’Annélides fixées ou libres vivent 
dans le récif corallien; on trouve donc leurs larves réparties d’une 
manikre assez homogène autour de l’atoll ; elles ne montrent pas de 
grandes variations nycthémérales. 
c) LARVES DE MOLLUSQUES (cf. fig. 12). Elles représentent de nom- 
breuses espèces correspondant aux espèces adultes du récif, en 
particulier beaucoup de larves de bivalves au stade prodisoconque. 
I1 est le plus sujet 
i 139"od O 138'054'0 13BbL8'0 
FIG. 10. - Distribution des Copépodes. 
, 
I 13gOO'O 
FIG. 11. - Distribution des MBduses. 
I l 1 
FIG. 12. - Distribution des Larves de Mollusques. 
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d) OSTRACODES, répartition homogène de nuit, très faiblement repré- 
sentés de jour. 
e) LARVES DE CRUSTACÉS DIVERS (cf. fig. 13). Ce groupe très hétéro- 
gène dans sa composition, puisqu’il englobe des larves de crustacés 
benthiques divers et de crustacés planctoniques, a néanmoins une 
répartition homogène avec maximum dans la zone E. 
f )  ZoÉs et MEGALOPS (cf. fig. 14). Les Crustacés décapodes Brachyoures 
sont très nombreux dans l’atoll, leurs larves sont réparties unifor- 
mément autour du récif avec toujours un maximum dans la zone E. 
Pas de variation nycthémérale apparente. On trouve en grande 
majorité des Zoés, ce qui laisse entrevoir une préférence de ce 
stade pour les eaux superficielles. 
g) LARVES D’ECHINODERMES, très peu représentées à l’extérieur. 
h) (EUFS DE POISSONS (cf. fig. 15), répartition très homogène. Ils ne 
présentent pas de migration verticale, étant des flotteurs purement 
passifs : maximum dans la zone E. 
i) LARVES DE POISSONS (cf. fig. 16). Nous abordons là une catégorie 
d’organismes qui ne sont plus complètement planctoniques ; la 
répartition est relativement homogène, pourtant certains traits 
permettent de déceler des concentrations en essaims très denses. 
A la  station no 22, nous avons trouvé une moyenne de 12,6 par ms 
correspondant sans doute au passage du filet dans un essaim de 
larves d’une même espèce. 
Biomasses. 
Les biomasses totales rapportées au mètre cube d’eau (cf. fig. 17) ne 
montrent pas de différence considérable entre les zones où les traits ont été 
faits de nuit et les zones où les traits ont été faits de jour. Les variations 
sont de 1 à 2 pour les zones A, B, Cy E, la zone B présentant un minimum 
relatif. Les valeurs de la biomasse moins importantes auxquelles on pouvait 
s’attendre pour les traits de jour sont majorées en partie par l’apport des 
organismes sortant du lagon. 
La notion de biomasse sur des traits aussi courts est très sujette à cau- 
tion, car il suffit de la présence dans le filet d’un seul organisme de taille très 
différente des autres (Céphalopode, Larve de Stomatopode, Caride, etc.) 
pour que la valeur trouvée ne soit pas comparable à celle des stations voi- 
sines où ces prises accidentelles n’ont pas eu lieu. La moyenne des zones 
où les traits ont été faits de nuit est de 28 mg pour 21 mg dans les zones où 
ils ont été faits de jour. 
Synthèse. 
Pour la couche 0-50 m, nous trouvons donc un plancton bien diversifié 
où tous les groupes sont représentés par plusieurs espèces et  où le nombre 
d’individus de chaque espèce n’est jamais particulièrement abondant. Cer- 
tains groupes présentent des variations nycthémérales importantes. En géné- 
ral, la répartition est très homogène autour de l’atoll. La zone E montre un 
13s"oO' O Us"48'0 
FIG. 14. - Distribution des 206s et Megalops. 
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FIG. 15. - Distribution des (Eufs de Poissons. 
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FIG. 16. - Distribution des Larves de Poissons. 
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FIO. 17. - Biomasses (mg/m*). 
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maximum pour les Cténophores, les Chétognathes, les Zoés, les Larves de 
Crustacés et les a u f s  de Poissons, laissant ainsi préjuger de l’influence du 
lagon. 
B. Couche 0-300 mitres 
Cette couche a été étudiée du seul point de vue de la biomasse. Pour 
les 20 traits effectués, la biomasse moyenne par ms est de 13 mg, elle n’est 
que de 9 mg pour la couche 50-300 m (1). Si on compare ce dernier chiffre 
à celui obtenu pour la couche 0-50 m de nuit, soit 28 mg, le rapport est de 
1 à 3 ; ceci indique que la couche superficielle abrite une population planc- 
tonique trois fois plus importante e t  justifie à postériori la profondeur de 
50 m comme limite de la couche d’étude de détail. 
2. ZOOPLANCTON DU LAGON. 
Par suite des variations de profondeur, les longueurs des traits verti- 
caux, fond-surface, sont inégales ; pour les comparer, le nombre d’orga- 
nismes a été ramené au mètre cube d’eau, présumant ainsi d’une réparti- 
tion homogène qui, rappelons-le à nouveau, est loin d’être la réalité, mais 
fournit une expression pratique d’emploi. Seuls les groupes holoplancto- 
niques ont été séparés au niveau de l’espèce, la reconnaissance spécifique 
du méroplancton étant dans la plupart des cas impossible. 
Des cartes de répartition ont été dressées e t  le lagon subdivisé en 
4 zones (cf. fig. 1) : 
- la zone Gy partie Ouest du lagon, comprenant la masse d’eau la plus 
importante entourée par une couronne corallienne continue, 
- la zone I, avoisinant la passe, 
- la zone H, intermédiaire-entre la zone G et  l’extrémité du doigt de gant 
qui constitue la zone J, ces deux dernières zones étant sous l’influence directe 
des apports d’eau par les Hoa et les platiers. 
Les moyennes ont été calculées pour chacune des zones, et les résultats 
consignés dans le tableau 4 (les maximums ont été soulignés). I1 apparaît 
que la répartition spatiale n’est pas homogène et que les diverses espèces 
ont leur maximum de développement dans des zones différentes. 
- catégorie à maximum dans la zone Gy minimum très marqué ou absence 
dans les zones I et J, 
- catégorie à maximum dans la zone H, minimum très marqué dans les 
zones J et  Gy 
- catégorie à maximum dans la zone J, minimum très marqué dans la 
zone G. 
L‘holoplancton se répartit ainsi en trois catégories : 
(1) Obtenu par différence entre les résultats de la couche 0-300 metres et de la couche 
0-50 metres. 
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TABLEAU 4 : 
Nombre d'organismes par m3 dans les 4 zones du Lagon. 
ZONES I G H I J 
GROUPES 
HOLOPLANCTONIQUES 
CtCnophores 2,05 0,30 0,98 0,00 
8,74 0,92 2,02 0,00 Sagitta enflata jeunes 
Sagitta enflata adultes 21,20 3,35 3,36 E 
2,50 0,20 0,60 0,00 Oithona plumifera 
Undinula vulgaris jeunes 4,14 
6,45 
0,66 
0,50 
2,07 
0,92 
7,48 
2,80 I Undinula vulgaris adultes 
1,08 
0,60 
1,25 
0,27 
3,87 
1 , l O  
6,85 
19JO 
Canthocalanus pauper 
Appendiculaires 
0,70 11,20 '1,20 
0,OO 
Sagitta Oceania 
Acartia hamata 
4,30 
3,07 423,20 0,OO 
50,44 48,68 11,oo 438,91 TOTAL 
MEROPLANCTONIQUES 
MBduses 1,04 OJO 0,70 
11,20 
0,00 
3,37 I Larves de CrustacCs 6,69 7,30 
E 0'12 
0,48 
Larves d'Annélides 
Larves de Mollusques 
0,54 
2,68 
0,00 
0,00 0 , l l  
0,27 0,00 Zoés et Megalops 
Larves d'Echinodermes 
0,97 
0,13 
0,46 
0,oo 0,00 E 
0,28 0'28 OJO Larves de Poissons 
a u f s  de Poissons 
0,44 
0,35 0,40 3,06 0,00 
3,47 TOTAL I12,84 8,46 16,30 
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FI& 18 - Distribution de Sagifta Oceania. 
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Le méroplancton a une répartition beaucoup plus homogène, tous les 
maximums se trouvent dans la zone G sauf pour deux groupes : Larves de 
Crustacés et a u f s  de Poissons. Mais ceci peut s’expliquer par l’hétérogé- 
néité taxonomique des premiers et l’absence de tout mouvement propre 
chez les seconds. 
Holoplancton 
a) CTÉNOPHORES (cf.  fig. 7). Ce groupe est représenté par une seule 
espèce du genre Hormiphora. Cette espèce semble assez superfi- 
cielle ; son maximum se situe dans le nord du lagon et s’étend vers 
le sud ; on ne la trouve pratiquement pas dans les zones H et J. 
b) CHÉTOGNATHES (cf. fig. 18, 19, 20). Ce groupe comprend dans le 
lagon deux espèces : Sagitta Oceania et Sagitta enflata. Leurs dis- 
tributions sont très différentes et montrent que des variations fai- 
bles dans les conditions écologiques peuvent être cependant pri- 
mordiales pour la répartition de deux espèces d’un même groupe. 
Sagitta enflafa connaît son maximum dans la partie Est du lagon, dé- 
croît tres nettement vers la passe et devient presque absente des zones I et 
J. Sagitta Oceania a une distribution inverse, avec maximum dans les zones 
H et J, et présente une extension vers l’est le long de la côte Sud. Or la seule 
différence entre les zones G et  J est l’apport d’eaux océaniques très oxy- 
génées par les Hoa et les platiers du Sud-Ouest. On peut donc penser que 
c’est ce facteur qui influence directement la répartition des deux espèces. 
Sagitta enflata a été divisé en deux catégories de taille, les cartes de réparti- 
tion ne montrent pas de différence apprkciable entre les positions des jeunes 
et des adultes à part une légère tendance des jeunes à être rassemblés dans 
la partie Est, relativement à l’abri des vents dominants. I1 est donc vrai- 
semblable qu’il n’y a pas de zone de reproduction privilégiée. 
c)  APPENDICULAIRES (fig. 9). Ils sont représentés par deux espèces 
dont l’une predomine largement, représentant presque la totalité 
du groupe. Leur répartition est identique à celle de Sagitta Oceania 
avec toutefois le maximum situé plus à l’Ouest dans la zone I ; on 
trouve toujours une extension vers l’Est le long de la côte Sud. Une 
station très riche dans la partie Nord produit un deuxième maxi- 
mum qui peut n’être qu’un effet d’échantillonnage. 
d )  COPÉPODES : ce groupe est représenté dans le lagon pratiquement 
par 4 espbces. 
Undinula vulgaris (cf. fig. 21 et  22) est l’espèce prédominante. Les cartes 
donnant les répartitions en deux catégories de taille montrent que le maxi- 
mum des adultes est au Sud de la zone H avec une extension très impor- 
tante vers l’Est le long du récif jusqu’au fond du lagon et une autre exten- 
sion vers le Nord. Pour les Undinula de taille inférieure on trouve 3 maxi- 
mums relatifs, l’un correspondant au maximum des adultes et les deux 
autres de la même importance, l’un dans la partie Est-Sud-Est et l’autre 
dans la partie Nord. Cette distribution peut s’expliquer par l’existence d’une 
aire de reproduction dans la zone H. Les nauplii seraient ensuiteentraînés 
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FIG. 19. - Distribution de Sagiffa enflafa (jeunes). 
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FIG. 20 - Distribution de Sagitta enpaa (adultes). 
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FIG. 21. -.Distribution de Undinula vulgaris (jeunes). 
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FIG. 22. - Distribution de Undinula vulgaris (adultes). 
PLANCTON DU LAGON ET DES BORDS EXT~RIEURS 117 
L vers la partie Est et la partie Nord où ils poursuivraient leur développe- 
ment dans des eaux plus calmes pour revenir plus tard dans la zone H. 
Canfhocalanus pauper (cf. fig. 23) montre la même répartition que 
Undinula vulgaris avec un maximum dans la zone H et deux maximums 
relatifs, l’un au Sud-Est, l’autre au Nord de la zone G. 
Oithona plumifera (cf. fig. 24). Cette espèce présente deux maximums 
dans la partie Sud-Est e t  Nord du lagon mais ne figure pratiquement pas 
dans les zones H et J. 
Acartia hamata (cf. fig. 25). La distribution est inverse des précédentes ; 
le maximum se trouve dans la zone J et l’espèce n’est pas du tout repré- 
sentée dans le reste du lagon. 
On trouve quelques représentants d’autres espèces mais en nombre 
pratiquement négligeable des genres Oncea et  Coryceus. 
e) AMPHIPODES : ils sont très peu représentés dans le lagon, et on 
rencontre une seule espèce du genre Brachycelus. 
Méroplancton 
Pour le méroplancton les distributions sont beaucoup plus dificiles B 
analyser, les adultes étant susceptibles de se trouver sur toute la périphérie 
et le fond de l’atoll. On observe cependant des maximums dans la zone G, 
dus probablement à des phénomènes d’accumulation ; ceci est très net chez 
les Larves de Mollusques et d’annolides. Dans d’autres cas la répartition 
semble homogène sur toute l’étendue du lagon (Larves de Crabes, d’Echi- 
nodermes et de Poissons). 
Les Larves de Crustacés (cf. fig. 13) ont leur maximumà peu près aucentre 
du lagon. Quant aux a u f s  de Poissons leur maximum se situe dans la zone I. 
Les Méduses (cf. fig. 11) présentent un cas particulier : ce groupe est 
représenté par 7 espèces : 
Podocoryne ocellata (Agassiz e t  Mayer), 
Amphinema rugosum (Mayer), 
Merga violacea (Agassiz e t  Mayer), 
Laodicea undulata (Forbes et Goodsir), 
Cirrholovenia polynema (Kramp), 
Aequorea macrodactyla (Brandt), 
Cephea octostyla (Forskäl). 
Toutes ces espèces sont néritiques et possèdent des polypes fixés. Leur 
maximum se situe dans la partie Nord de la zone G et  le minimum est très 
marqué dans la zone J. 
Aequora macrodactyla paraît nettement prédominante, répandue surtout 
dans la couche 0-10 m : de nombreux spécimens se présentent en état de 
multiplication par Schizogonie. 
I1 semble se produire dans les eaux du lagon un cycle des espèces prédo- 
minantes. I1 nous a été rapporté qu’à plusieurs reprises e t  notamment en 
décembre 1965, l’espèce Linuche unquiculata est apparue en énorme quan- 
tité à tel point que les eaux avaient pris une couleur marron et que de 
grandes traînées de concentration s’observaient en surface. Les jeunes 
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FIG. 23. - Distribution de CanthOCQlQnUS pauper. 
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FIG. 24. - Distribution de Oithona plumifera. 
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FIG. 25. - Distribution de Acarfia hamata. 
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médusoïdes en temps normal sont rejetés à l’extérieur par le jeu des cou- 
rants engendrés par le vent. Sous des conditions météorologiques acciden- 
telles réduisant les échanges océan-lagon, ils resteraient à l’intérieur, d’où 
très vite, confirmant ainsi la possibilité d’une évacuation rapide des eaux 
de surface. Ces phénomènes n’ayant pas eu lieu au moment de l’étude et la 
dernière observation n’ayant pas été datée précisément, il n’a pas été possi- 
ble de trouver une corrélation avec les conditions météorologiques. 
Traits de surface à l’intérieur du lagon 
Pendant les traits, le haut du filet affleurant la surface, seuls les 50 pre- 
miers centimètres ont été échantillonnés. Les résultats sont aussi donnés en 
nombre d’organismes par mètre cube d’eau. 
Le tableau 5 classe les groupes et espèces d‘après le rapport : nombre 
d’organismes par mètre cube d’eau de surface sur nombre d’organismes par 
TABLEAU 5 : 
i cette floraison extraordinaire. I1 est à noter que cette accumulation disparut 
Comparaison des traits de surface et des traits fond-surface. 
GROUPES 
Acartia hamata 
Larves de Crustacés 
Undinula vulgaris 
Méduses 
Canthocalanus pauper 
Larves d’Annélides 
Larves d‘Echinodermes 
Appendiculaires 
Oithona plumifera 
Larves de Poissons 
Larves de Mollusques 
Sagitta enflata 
Sagitta Oceania 
Cténophores 
Larves de Stomatopodes 
a u f s  de Poissons 
Zoes et Megalops 
Lucifer sp. 
Globigérines 
-1- 
D’ORGANISMES 
NOMBRE 
PAR M a  
SURFACE 
3,22 
0,27 
0,45 
0,06 
0,35 
0,04 
0,67 
0,25 
0,05 
O,í3 
5,Ol 
0,59 
0,45 
@,I2 
2,12 
2,98 
1,53 
O,í4 
0,Ol 
- 2 -  
D’ORGANISMES 
NOMBRE 
PAR Ma 
FOND-SURFACE 
127,7 
7,OO 
10,60 
0,70 
3,90 
0,36 
0,09 
4,80 
1,78 
0,34 
0,65 
20,70 
2,30 
1,43 
0,09 
0,62 
@,68 
E 
3 
RAPPORT 
1 
2 
- 
0,02 
0,04 
0,04 
0,@8 
0,09 
O , í 1  
0,11 
O,í4 
O,í4 
O,í5 
0,20 
0,24 
0,25 
0,31 
1,33 
3,41 
4,38 
m 
m 
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mètre cube d’eau de toute la couche. Le plancton se répartit ainsi en trois 
catégories : 
- organismes présents dans cette couche à des concentrations très faibles 
donc préférentielles des eaux subsuperficielles, 
- organismes plus concentrés dans cette couche que dans les eaux sous- 
jacentes, Larves de Stomatopodes, Larves et a u f s  de Poissons, 
- organismes rencontrés uniquement dans cette couche, Lucifer sp., Glo- 
bigérines. 
T 
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FIG. 26. - Variation nycthkmkrale de la couche O - 10 mbtres. 
En outre, on trouve occasionnellement dans la couche de surface des 
organismes qui étaient déjà présents à l’extérieur. 
Station de 24 heures 
La station au point A du lagon suivie durant 24 heures n’a été exploi- 
table que pour les traits 0-10 my les traits plus profonds donnant des résultats 
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no57 n o 5 8  
--- 
562 117 --- 
--- 
76 219 
S 5 
I 
2 2 
40 49 
6S9 395 
--- 
--- 
- ~ -  
--- 
-__- 
1 très hétérogènes en raison de la méthodologie employée. En effet, les condi- 
tions météorologiques de la dernière quinzaine du mois d’avril ont été très 
mauvaises, rendant difficile la manipulation du filet de 1 m sur une petite 
embarcation. Néanmoins, les variations les plus intéressantes à suivre con- 
cernent la couche superficielle où les courants sont les plus forts. La figure 
26 donne la composition de cette couche toutes les trois heures pour les 
groupes présentant des variations. Les pics se situent tous entre 18 h et 
n o 5 9  
250 
163 
6 
3 2  
I 
49 
471 
TABLEAU 6 : 
Biomasses de 8 stations du lagon mg/m3 - Filet 1 m. 
24 h avec un maximum très net pour les Canthocalanus pauper et les Undi- 
nula vulgaris jeunes à 18 h, c’est-à-dire au coucher du soleil. Le minimum 
se situe à midi pour tous les groupes. Les autres groupes non figurés ne pré- 
sentent pas de variation nycthémérale apparente. 
I1 faut noter qu’à des profondeurs faibles comme celles du lagon, les 
changements de luminosité dus aux nuages et à la présence ou à l’absence 
de lune doivent influer considérablement sur la variation diurne. 
Biomasses (cf. tableau 6) 
Pour les 8 stations du lagon effectuées avec le filet de 1 m, les biomasses 
des différents groupes ont été calculées et ramenées au m3 d’eau : les Méduses 
et Chétognathes en forment la part la plus importante. 
La moyenne générale pour les 8 stations est de 415 mg/m3, soit 13 fois 
plus que la moyenne des stations extérieures de nuit pour la couche 0-50 m. 
- 4  
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TABLEAU 7 : 
Nombre d’organismes par m3 à l’intérieur et  à l’extérieur du lagon. 
~~ ~ 
GROUPES 
NB. MOYEN D’ORGANISMES 
PAR M a D’EAU RAPPORT 
M i  
LAGON 
M l  
EXT~RIEUR 
M2 
M2 
E 
HOLOPLANCTONIQUES 
Siphonophores 
Ptéropodes 
0,67 
0,25 0,OO 
Euphausides E 0,47 E 
Salpes et Dolioles 
Amphipodes 
0,2i 
0,26 
0,04 
074 
Copépodes 52,50 17,90 
Larves de Crustacés 7,OO 
0,70 
395 
i4,O 
1,98 
0,05 Méduses 
Chétognathes 23,OO 0,65 35,4 
Appendiculaires 4,80 0,09 53,3 
i,43 E Cténophores 
MEROPLANCTONIQUES 
Larves d’Annélides 
W 
0,36 0,26 
Larves de Poissons 0,34 OJ4 
0,il a u f s  de Poissons 
Larves de Crabes 
0,62 
0,69 0,09 
Larves de Mollusques i ,70 0,2i 
Larves d‘Echinodermes 0,iO 
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* Synthèse sur le plancton du lagon 
Le plancton du lagon présente donc les caractéristiques suivantes : 
- holoplancton représenté par un petit nombre d’espèces comprenant un 
nombre important d’individus, 
- méroplancton très diversifié, représentatif des groupes d’invertébrés liés 
à la couronne récifale, 
- les répartitions, surtout pour l’holoplancton, ne sont pas le fait du hasard, 
mais permettent de distinguer 4 zones : une zone de mélange où se fait 
sentir l’influence de la marée et 3 zones correspondant chacune à l’épanouis- 
sement de certaines espèces. 
La seule différence entre ces trois dernières zones se trouve dans l’apport 
d’eaux océaniques, important pour les zones H et J, nul pour la zone G. 
Ces eaux agiraient par leur suroxygénation due au déferlement sur le récif 
et individualiseraient trois populations : 
- l’une demandant une oxygénation très forte et un renouvellement de 
l’eau fréquent (Acartia hamata et Sagitta Oceania), 
- une autre préférant des eaux plus stagnantes et moins oxygénées (Mé- 
duses, Sagitta enflata, Cténophores, Oithona plumifera et Undinula vulgaris 
jeunes), 
- la troisième ayant des besoins intermédiaires (Undinula vulgaris adultes, 
Canthocalanus pauper et Appendiculaires). 
- La couche de surface abrite quelques organismes venus de l’extérieur et 
une faune propre en plus de la faune ordinaire des eaux subsuper‘ficielles, 
- la station de 24 h montre que la plupart des organismes holoplancto- 
niques du lagon ont une migration verticale diurne importante susceptible 
de les faire pénétrer pendant une partie de la nuit dans la couche de surface. 
c 
IV. COMPARAISON ZOOPLANCTON EXTeRIEUR ET INTGRIEUR 
La population méroplanctonique du lagon est, qualitativement, tout 
à fait comparable à celle de l’extérieur ; il y a par contre des différences 
quantitatives notables dues à une densité plus importante des invertébrés 
à l’intérieur de l’atoll et à des chances de dispersion plus grandes de leurs 
larves à l’extérieur. 
Le tableau 7 reproduit le nombre d’organismes par mètre cube d’eau 
à l’intérieur et à l’extérieur. Le rapport entre les deux densités varie de E 
à l’infini, permettant de diviser le plancton en 3 catégories : 
-* 10 Catégorie dite océanique, dont les composants n’entrent qu’acciden- 
tellement ou pas du tout dans le lagon : Siphonophores, Euphausides, 
Salpes et Dolioles. 
20 Catégorie endémique du lagon, dont les constituants ne se trouvent à 
l’extérieur qu’à proximité des zones d’échanges ; c’est pratiquement 
l’ensemble de tout l’holoplancton du lagon. 
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30 Catégorie ambivalente, que l’on trouve aussi bien à l’extérieur qu’à l’in- 
térieur, comprenant surtout le méroplancton, mais qui est toujours 
plus riche à l’intérieur. 
Qualitativement, l’holoplancton du lagon est représenté par peu d’es- 
pèces riches en individus alors que l’holoplancton extérieur est très diversifié 
en espèces moiqs bien représentées. 
Quantitativement, les biomasses à l’intérieur sont plus importantes 
qu’à l’extérieur surtout si on note que les comparaisons portent sur des 
traits de nuit à l’extérieur, fai,sant donc intervenir dans la couche 0-50 m 
des organismes qui appartiennent à des couches plus profondes. 
Le rapport biomasse intérieure sur biomasse extérieure est de 415 sur 
24,5, soit environ 17. 
1. 
V. CIRCUITS PLANCTONIQUES A L’INTGRIEUR DU LAGON 
La répartition des espèces holoplanctoniques dans le lagon vient à 
l’appui du schéma de circulation générale admis dans la première partie. 
En effet, pour les espèces ayant leur maximum dans les zones H et J, il 
apparaît toujours une expansion vers l’Est qui se subdivise en deux bran- 
ches, l’une courant le long de la côte Sud et l’autre remontant vers le Nord. 
Ceci permet d’expliquer la répartition différente des adultes et jeunes d’Un- 
dinula vulgaris. Les nauplii sont entraînés par les très faibles courants de 
profondeur, alors que les adultes meilleurs nageurs peuvent se maintenir dans 
les conditions qu’ils préfèrent. Les jeunes vont donc s’accumuler dans les 
deux zones Est et Nord. Ces zones d’accumulation se retrouvent dans beau- 
coup de groupes non superficiels du lagon. Par contre, des espèces superfi- 
cielles comme 16s Méduses, les Cténophores et les Chétognathes voient leur 
maximum plus près du centre du lagon, confirmant le retour des eaux de 
surface vers l’Ouest sous l’action des vents dominants. Entre ces deux 
zones de maximum, il existe pour presque tous les groupes une région de 
minimum correspondant certainement à une zone morte entre deux circuits 
tourbillonnaires. La figure 27 met en évidence une remontée des Chétogna- 
thes dans la partie Est de la zone Gy ce qui pourrait matérialiser l’upwelling 
au vent de la circulation primaire. 
VI. INTERRELATIONS LAGON-OCGAN 
La grande endémicité du plancton du lagon indique que les mouve- 
ments d’eau entre l’extérieur et l’intérieur sont nécessairement de faible 
importance et qu’en particulier les entrées d’eau de la marée montante doi- 
vent être à peu près compensées par les sorties de la marée descendante, 
sinon la possibilité de maintien d’une population planctonique taxonomi- 
quement stable serait nulle. 
Ces échanges existent cependant mais ne peuvent intéresser que les 
eaux superficie?les puisque le seuil de la passe n’est qu’à huit mètres de 
profondeur. Ce sont donc uniquement les organismes se trouvant dans cette 
couche qui seront susceptibles de s’échanger. 
i ' 
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 FIG.^^. - Distribution de Sagitta engata en surface. 
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D’après les résultats de la station de 24 h à l’intérieur du lagon cette 
couche est, durant la journée, très pauvre en organismes, ce n’est donc que 
pendant la nuit où très souvent les vents soufflent avec une intensité moin- 
dre que les échanges risqueraient de prendre une certaine importance. Or la 
circulation primaire comporte une plongée des eaux de surface qui emmène 
une partie des organismes vers les couches plus profondes et les circulations 
secondaires sous certaines conditions forment des circuits clos qui restrei- 
gnent encore les échanges. 
Malgré cela des organismes échappant à ces divers circuits vont se 
trouver dans de l’eau qui va sortir du lagon poussée par les vents. A la 
sortie de la passe ce phénomène est très marqué car on trouve des espèces 
endémiques du lagon en quantité non négligeable, en particulier Undinula 
vulgaris et Sagitta Oceania qui jouent le rôle d’espèces indicatrices. La répar- 
tition de ces deux espèces dans la zone E est très hétérogène : pour deux 
stations voisines, l’espèce indicatrice était abondante dans l’une et absente 
dans l’autre, l’écoulement ne se ferait donc pas en un flot continu mais par 
veines étroites. I1 n’a pas été possible de mettre en évidence des mouve- 
ments d’eau importants par les platiers Sud-Ouest. Les traits effectués à 
l’extérieur à leur voisinage n’ont pas révélé la présence d’espèces indica- 
trices du lagon. L’extension de l’influence du lagon sur l’extérieur paraît donc 
assez faible, la faune de la zone F n’étant pas sensiblement différente de la 
faune océanique des zones A, By C. 
L‘influence des eaux extérieures sur le lagon paraît être encore moins 
mportante et n’intéresse que la couche de surface. On ne trouve en effet des 
organismes typiquement océaniques que dans les traits de surface à l’in- 
térieur du lagon à proximité de la passe et des platiers du Sud-Ouest, confir- 
mant ainsi pour ces derniers la prépondérance des mouvements d’entrée de 
l’eau extérieure. Exceptionnellement on trouve certains de ces organismes 
assez loin dans la zone Gy prouvant que la circulation de surface est elle aussi 
complexe. 
Les échanges d’organismes semblent donc beaucoup plus nets dans le 
sens lagon-extérieur que dans l’autre sens, ce qui s’explique par le régime des 
courants de surface et indique que la marée ne joue qu’un rôle tout à fait 
secondaire. 
VII. COMPARAISON AVEC LE PLANCTON DES ATOLLS DES ILES 
MARSHALL - 1  
Les seuls travaux quantitatifs sur le plancton des lagons ont été faits 
par JOHNSON, MARTIN, W., et GILMARTIN à Bikini et dans les atolls voisins. 
Les résultats donnés sont exprimés en nombre d’organismes par ms d’eau, 
mais les méthodes employées étant totalement différentes, les chiffres 
obtenus ne sont pas directement comparables ; JOHNSON utilisait deux 
Clarke Bumpus qu’il traînait simultanément à 1,SO et à 18 m pendant 15 mn, 
alors qu’à Mururoa toute la couche d’eau a été échantillonnée avec un filet 
beaucoup plus large. 
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MURUROA 
52,50 
0,69 
7,OO 
23,OO 
4,80 
0,62 
0,34 
Le tableau 8 compare les résultats des Marshall à ceux de Mururoa. I1 
est très difficile d’en tirer des conclusions car les différentes études n’ont pas 
été faites aux mêmes époques ; il semble pourtant que pour tous ces atolls 
on trouve un plancton particulier dont le caractère d’endémicité est plus ou 
moins marqué suivant que l’atoll a des communications importantes ou res- 
treintes avec l’océan. Le plancton de Bikini paraît beaucoup moins endémi- 
que que celui de Mururoa, ce qui se manifeste par la présence dans le lagon 
d’un grand nombre d’espèces océaniques à des concentrations diverses ; on 
trouve au moins 20 espèces de Copépodes à Bikini pour 5 à 6 seulement à 
Mururoa dont 4 représentent la quasi-totalité de la biomasse du groupe. 
Ceci s’explique par le régime des courants plus forts à Bikini, où des pas- 
sages d’eau existent du côté au vent et où les profondeurs des passes sont 
plus grandes. 
TABLEAU 8 : 
Comparaison avec le plancton des atolls des îles Marshall. 
BIKINI 
62,34 
3,31 
4,41 
7,47 
25,25 
1,45 
0,61 
ICopépodes 
I Larves de Crabes 
ILarves de Crustacés 
Chétognathes 
Appendiculaires 
I a u f s  de Poissons 
I Larves de Poissons 
ENIWETOK 
15,51 
5,92 
5,06 
5,67 
1,76 
0,90 
1,15 
RONGELAP RONGERIH I 
49,20 
5,05 
13,84 
5,76 
26J8 
2,27 
3,64 
P5,84 
2,44 
4,78 
4,03 
47,62 
0,73 
1,43 
I1 faut noter que l’on retrouve dans tous ces atolls à peu prBs les mêmes 
espèces endémiques comme Undinula vulgaris, Canthocalanus pauper, 
Acarfia hamata et Sagitta enflafa. 
VIII. CONCLUSIONS 
Plancton du lagon et plancton extérieur se révèlent extrêmement dif- 
férents dans leur composition qualitative et quantitative. 
- huit espèces - 1 Cténophore, 2 Chétognathes, 4 Copépodes, 1 Appen- 
diculaire - forment la quasi-totalité de l’holoplancton du lagon alors qu’A 
l’extérieur il comprend de nombreuses espèces. 
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- les biomasses ramenées au m3 d’eau sont 17 fois plus élevées dans le 
lagon : 415 mg contre 24 mg, 
- les espèces holoplanctoniques du lagon présentent un caractère d’endé- 
micité remarquable et ne se retrouvent au dehors en quantité appréciable 
qu’à proximité des voies d’échanges, 
- les distributions des différents groupes sont homogènes autour de l’atoll 
alors que dans le lagon l’holoplancton se groupe en trois populations con- 
naissant leur maximum de développement dans les zones distinctes déli- 
mitées probablement par les apports d’eaux océaniques, 
- la distribution verticale subit l’influence des variations nycthémérales 
particulièrement importantes et sujettes à fluctuations en raison des faibles 
profondeurs, la majorité du plancton restant dans la couche profonde, 
- la circulation profonde du lagon est très lente ; quant à celle de surface 
elle est directement en relation avec les conditions météorologiques et pré- 
sente dans le détail une grande complexité due aux formes de l’atoll et à 
l’influence du vent ayant soufflé pendant les heures précédentes, la tendance 
moyenne étant toutefois à une sortie de l’eau par la passe, 
- le maintien d’un plancton endémique indique que les échanges avec 
l’extérieur sont faibles ou tout au moins inférieurs au taux de reproduction. 
Ces échanges intéressent la couche superficielle 0-8 m - seuil de la passe - 
et se font sentir pour les organismes surtout dans le sens lagon-océan. La zone 
proche de la passe se révèle formée d’un mélange de la faune extérieure et de 
la faune du lagon. A l’intérieur, on trouve quelques organismes typiquement 
océaniques mais seulement dans les traits de surface. 
- la comparaison avec le plancton d’autres atolls montre que l’endémi- 
cité est très variable, en relation avec les communications extérieures et 
permet d’avoir une idée sur l’évolution du plancton au cours de la vie d’un 
atoll. Le peuplement est à l’origine assuré par le plancton océanique. Au 
fur et à mesure que les conditions écologiques évoluent, parallèlement la 
fermeture de l’atoll, certaines espèces vont disparaître, permettant l’épa- 
nouissement de celles qui trouvent alors un milieu favolrable. A la limite, 
on arrive à un nombre d’espèces très réduit. 
Cette étude effectuée pendant une période de courte durée avec des 
moyens souvent inadaptés ne permettait pas de réaliser toutes les opéra- 
tions souhaitables. Les résultats semblent néanmoins intéressants et laissent 
penser qu’une étude biologique étalée sur une période de deux ans et com- 
plétée par des observations physico-chimiques fréquentes fournirait des 
éléments solides pour la compréhension des cycles et des relations trophiques. 
En effet dans un lagon, le milieu est accessible en tous points à l’observation 
et  au prélèvement direct, toutes les variations des facteurs physico-chi- 
miques peuvent être facilement suivies e t  on aurait même la possibilité, 
grâce à la faible circulation de l’eau, d’agir sur les sels minéraux (apport de 
nitrates, phosphates, d’oligoéléments). 
Un travail ainsi conduit fournirait un modèle schématique d’interrela- 
tions entre les différentes espèces d’une population planctonique réduite et 
pourrait servir de base à des extrapolations aux études des populations plus 
complexes des eaux océaniques. 
* 
.i 
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SUMMARY 
- The zooplankton found in Mururoa lagoon is quite different in his quali- 
surrounding open sea. 
- Eight species formed almost the totality of the lagoon holoplankton 
while a large number of species occured in the outside surrounding water. 
- Meroplanktonic forms were the same outside and inside but they were 
much more concentrated inside the lagoon. 
- In the lagoon, biomass per cubic meter was seventeen times higher than 
outside 425124 mg. 
- Holoplanktonic species of the lagoon showed a high degree of endemicity 
- Groups distribution was relatively homogeneous around the atoll but 
in the lagoon plankton was formed of three populations with their maximum 
in distinct zone probably bounded by the influence of oceanic waters. 
- Vertical distribution, on the dependance of the diurnal migration is 
important especially in shallow waters. Plankton occured mainly in the 
deeper layer. 
- Two circulations occur in the lagoon : a slow deep constant circulation 
and a faster surface circulation variable in direction and velocity on the 
dependance of the wind but generally given an outflow of the water by 
- The foster of an endemic plankton shows that the relations between 
lagoon and outside are restricted and concern only the surface waters. Near 
- Comparison with plankton of others lagoon shows that the degree of 
endemicity is quite variable related with outside communications. 
J tative and, quantitative composition from the zooplankton found in the 
1 and were found in the outside surface waters only near the pass. 
t the pass. 
I the pass are found a mixed fauna of the lagoon and of the outside waters. 
O.R.S.T.O.M. (Section Océanographie) 
Nouméa - Nouvelle-Calédonie. 
BIBLIOGRAPHIE 
BRIAN (P.), BODEN, MARTIN (W.), JOHNSON and EDWARD, BRINTON. - 19 5. - The 
Euphausiacea (Crustacea) of the north Pacific. Bull. of the Scripps Institution of 
Oceonography of the University of California. Vol. 6, no 8, p. 287-400, 55 fig. 
BRINTON, EDWARD. -1962. -The distribution of Pacifie Euphausids. Bull. of the Scripps 
Institution of Oceanography of the University of California. Vol. 8, no 2, p. 51-270, 
126 fig. 
GILMARTIN (M.). - 1958. - Some observations on the lagoon plankton of Eniwetok 
Atoll. Pacific Science, Vol. XII, n o  4, p. 313-316. 
GRICE (G.). - 1961. - Calanoid Copepods from equatorial waters of the Pacific Ocean. 
Fish. Wild. Service, 61 Fish Bull. 186, p. 167-246. 
GUILCHER (A.), BERTHOIS (L.), DOUMENGE (F.) et MICHEL (A.). - 1963. - Renouvelle- 
ment des eaux dans le lagon de Maupihaa.-Compte-rendu de 1'Acad. des Sciences, 
1965. 
JOHNSON (W.), MARTIN. - 1954. - P1arrkton"of northern Marshall Islands. Geol. Survey. 
Prof. Paper. 260 - F. 
MORI (T.). - 1964. 
Tokyo., p. 1-50, 
- The 
pl. so. 
pelagic Copepoda from the neighbouring waters of. Japan 
ROSE (M.). - 1933. - Copepodes pblagiques, Faune de France 26. p. 1-374. 
SCOTT (A.). - 1909. - The Copepoda of the Siboga Expedition. Siboga Expeditie Ocea- 
nography 29a, p. 1-323, pl. 69. 
SUND (N.). - 1959. - A key to  the Chaetognatha of the Tropical Eastern Pacific Ocean. 
Pacific Science, Vol. XIII, no 3, p. 269-285. 
VON ARX. - 1954. - Circulation systems of Bikini and Rongelap lagoons. Bikini and 
nearby atolls, Marshall Islands. U.S. Geol. Surv. Prof. Pap., p. 265-273. 
WIENS (H.J.). - 1963. - Atoll environment and Ecology. Yale press 1963. 
PLANCTON DU LAGON ET DES ABORDS EXTÉRIEURS 
DE L'ATOLL DE MURUROA 
Par 
A. MICHEL 
Extrait des Cahiers du Pacifique no 13 (mai 1969) 
